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E lle est toute jeune personne, fine, élégante, grande, jolie. 
Elle a vingt ans. 

Elle a vingt cns, et pourtant les projets et les réalisa-
tions tourbillonnent autour de sa carrière commençante. 

Elle reçoit avec une grâce exquise, 
— Mes projets ? dit-elle. Pour ce qui concerne le théâtre, 

après les représentations actuelles, j'aurai la joie de créer la 
nouvelle pièce que M. de Létraz montera au Théâtre du 
Palais-Royal. y. 

— Avez-vous, Mademoiselle Lily Baron, d'autres projets qui 
ne soient pas théâtraux ? 

— Oh ! oui. Au commencement de janvier, un de mes désirs 
les _ plus fervents sera réalisé: je vais faire mes débuts au 
cinéma dûns jn - rôle adorable et dans un scénario étonnant, 
vraiment nouveau. 

— Vous savez, Mademoiselle, combien le public est friand 
de nouvelles toutes fraîches... 
.— Ce n'est pas l'envie qui me manque d'être indiscrète, 

repond-elle vivement, mais j'ai promis formellement de ne rien 
dévoiler avant le 1er janvier. 

Nous ne serions pas reporter si nous n'insistions pas. 
— Au moins, Mademoiselle Lily Baron, pouvez-vous nous 

dire comment votre contrat a été provoqué ? 
— C'est une histoire merveilleuse qui me rappelle les corites 

de fées qu'on me racontait quand j'étais petite fille. 
Lily Baron s'est animée. Dons ses yeux brillent les mille petits 

lampions du bonheur. Elle nous dit son extraordinaire aventure! 
Puisqu'elle ne s'oppose pas à ce que nous la divulguions, nous 
allons vous la dife à notre manière. 

« Il était une fois, il n'y a pas très longtemps, une toute 
mignonne comédienne qui déjeunait tranquillement en famille. 

... Une sonnerie... 

...Un téléphone qu'on décroche... 
— Allô ! Mademoiselle Lily Baron, pouvez-vous venir de toute 

urgence entendre la lecture d'un scénario ? 
— Mais je ne sais... de quoi s'agit-il ? 

Voici la délicieuse enfant dans le vaste bureau du plus 
illustre de nos auteurs de films. Près de lui se tiennent un pro-
ducteur très connu et un metteur en scène célèbre. 

...Mon Dieu ! comme on l'examine, la mignonne comédienne ! 
Quel silence ! 
Trois regards la scrutent ! 

On prend place, 10 lecture commence. Une lecture inoubliable 
où l'éminent cinéaste joue, mime, vit chacun des personnages. 
Un film bouleversant ; un film d'amour ! Un grand film 
français. 

C'est terminé. Le producteur interroge : 
— Que pensez-vous de ce scénario, Mademoiselle ? 
— Je pense sincèrement, dans le plus profond de mon cœur, 

que nos écrans vont connaître une œuvre retentissante. 
Alors le Prince charmant, c'est-à-dire l'auteur, prend la 

parole : 
— Mademoiselle Lily Baron, vous êtes choisie pour inter-

préter le princ'pal rôle féminin ; nous commencerons dès le 
début de janvier. 

Telle est l'histoire prodigieuse. 
Telle est la merveilleuse journée qu'a vécue, il y a une 

semaine à peine, une toute jeune comédienne, fine, élégante, 
très simple... et si jolie. 

Jean CRESELY. 

OTRE curiosité et votre soif d'exo-
tisme et d'aventure seront pleinement 
satisfaits lorsque vous aurez vu 
« Mahlia la Métisse », film qui retrace 

l'histoire de Mahlia, née de père français et 
de mère indigène. Élevée à l'européenne 
et ayant reçu une brillante éducation, elle 
est une ravissante jeune fille très recherchée. 
Elle s'éprend du fils d'une riche famille de 
colons français, Henri. Et c'est alors le drame 
où dominera la ruse, la jalousie entre Henri 
et l'odieux Tchang, qui s'est épris de Mahlia. 
Drame puissant âpre, que domine une at-
mosphère de lutte sans merci. 

Ce film intéressant au plus haut point, 
fertile en incidents et en rebondissements 
imprévus, vous promènera dans des lieux 
et des paysages d'Extrême-Orient dont le 
pittoresque et la beauté vous arracheront 
des cris de surprise. Paysages chauds, sau-
vages, enveloppants, terre brûlante dont 
chaque parcelle semble cacher un piège, 
forêts sournoises aux silences aussi inquié-
tants que les bruits. 

Outre ces qualités, « Mahlia la Métisse » 
vous réservera encore une autre surprise. 
C'est la rentrée au cinéma de Kate de Nagy, 
incomparable artiste qui, grâce à l'art du 
maquillage poussé à l'extrême, nous donne 
une composition inattendue de jeune fille 
indo-chinoise, celui de la douce Mahlia 
aux traits expressifs et émouvants. 

Aux côtés de Kate de Nagy, Roger Karl 
et Jacques Baumsr ont réussi, eux aussi, 
une composition étonnante de personnages 
asiatiques et sont respectivement Tchang 
et le Comprador. Le sympathique Jean 
Servais anime ce film de tout son talent. 

Les autres artistes qui entourent ces prin-
cipaux interprètes sont tous parfaits -et ont 
été bien dirigés par le metteur en scène 
Walter Kapps, qui a réalisé « Mahlia la Mé-
tisse » d'après le scénario que Léon Mora 
avait tiré du roman de Jean Francoux. 

Ainsi que nous l'a fait remarquer la Com-
pagnie Française de Distribution de 

Films, ce film vient à son heure. Il 
nous montre dans des images ex-

pressives les magnifiques tableaux 
qui composent cette fresque 

haute en couleurs et sertie de 
nobles sentiments. 

Jean D'ESQUELLE 



La jolie Ariane Borg est la révéla-
tion de « La Valse Blanche ». plie y 
déploie un raient magnifique de vérité 
et de sensibilité dans son personnage 
malheureux et émouvant de Jacqueline 

îst une histoire très émouvante 
cjue celle imaginée par le scéna-
riste François Campaux et que 
Jean Stelli a mise en scène pour 
le compte du Consortium de 

Films. Une histoire qui, entre plusieurs 
mérites, a celui de l'originalité, car si 
elle est faite de personnages et de senti-
ments normaux et courants, leur aven-
ture n'est pas fréquente. 

Bernard Lompré, compositeur et orga-
niste, est . très amoureux d'Hélène Ma-
delin qui prépare le concours de l'Inter-
nat. Il a un caractère inquiet, romantiaue, 
jaloux même. Hélène, étudiante intelli-
gente et travailleuse, ne pense qu'à son 
exomen. Elle rend à l'artiste son amour, 
mais pour .l'instant ses études passent 
avant tout. De cette opaosition de carac-
tères naît une incompréhension réciproque 
qui. successivement, fait croire à l'un et 
à l'outre que là où ils paneraient trouver 
l'amour il n'v a qu'indifférence. La ja-
lousie de Bernard le pousse à aller de-
mander au professeur d'Esoerel. « pa-
tron » d'Hélène, une explication. Le maî-
tre, aui affectionne beaucoup son élève, 
renvoie le ieune homi*>e. Fou de douleur, 
ce'ui-ci veut mourir. D'une grave impru-
dence, il sort avec une congestion pul-
monaire. Hélène n'a cessé de le soigner, 
m^is la guérison obtenue, Bernard, ayant 
vaincu sa iaiousie, renonce à elle, du 
moins le croit-il,et part pour la montagne 
où six mois de convalescence lui sont 
imoosés. Il y rencontre lacqueline. une 
jeune Danoise qui, naguère, au Conser-
vatoire l'aima beaucoup. Persuadé nu'il 
ne doit plus compter sur l'amour d'Hé-
lène, i| se Inisse entraîner dons une 
idvlle charmante, mais aoorend bientôt 
aue Jacaupline, qui est venue se soigner 
à la montagne, est irrémédiablement 

2. Bernard Lampré (lulien Bertheau) 
le compositeur, futur Grand Prix de1 

Rome, au début du film, jaloux du 
orofetseur d'Espérel (Aimé Clariond) 
est venu à l'hôpital provoquer une 
explication pénible et maladroite. 

3, Dans la cabane perdue en pleine 
neige, Bernard a conduit Jacqueline, 
épuisée. Elle l'adore, ignorante du 
mal terrible qui la mine lentement et 
qui ne lui permettra pas de l'épouser. 

4. A l'orgue de la petite chapelle, 
dans la montagne, Bernard Lampré 
exécute devant Hélène (Lise Dela-
mare) sa magnifique partition qui le 
rendra célèbre quelques jours après. 

condamnée. C'est pour elle, et sur sa de-
mande, pour glorifier io neige et sa 
beauté, qu'il comoose « La Valse blan-
che », une mnpnifique partition. 

A Paris, Hélène, surprise de ne recer 
voir de Bernard que des lettres .indiffé-
rentes, et son concours brillamment passé, 
re'O'nt celui-ci qui ne l'attendait plus. 
Elle Inisse là le docteur d'Espérel aui esoé-
rait d'elle, non seulement ce succès pro-
fessionnel, mois encore, pour lui, un amour 
possible... Unp conversation a lieu entre 
Bernard et Hélène. Ils découvrent à auel 
point ils s'nimaient. mois, pour la petite 
malade, il faut que le compositeur conti-
nue à jouer la comédie du bonheur. Elle 
n'en a plus aue pour quelques jours. Hé-
lène, présentée comme une bonne amie, 
la soignera jusqu'au dernier moment, ce-
pendant que Bernard, revenu à Paris pour 
v préparer son grand prix de Rome, at-
teint lo suDr^me récompense. Il donne un 
récital sensationnel. La ploire est là. Dès 
le lendemain de cette soirée triomohnle, 
il revient à la montagne pour o.DDrendre 
de sa fiancée que la douce Jacqueline 
vient de rendre le dernier souoir... 

Ce film. ndmirebiement joué et réalisé 
d'une magnifique façon, contient des 
pavsoges sunprbes et des scènes d'une 
rare émotivité. Il nous révèle Ariane 
Borg, une ipune première oui vo connaître 
Dour ses débuts un succès considérnble. 
Lise Dplamare. Julien Bertheou et Aimé 
CMr^nH de In Comédie-Froncaise. Mar-
cel'e Cénint. Alerme, Raymond Cordy et 
plusieurs outres artistes l'enîourent très 
brillamment. ^A^ÏÊKÊ^ÉÊ é% attaB^ 

C'est un hvmne à l'amour et à l'art 
qdi touchero tous les cœurs. 

Jean ROLLO 



TOUJOURS 
L'A PROPOS 

Veux mots de Sacha (Vultry 
nous r- \ A nui-ut à l'esprit, 
nmis ne voyez pas là une 
liaison' «d'idées désastreuses, 
car ii'-'US souhaitons encore 
langue vie au grand acteur. 

... M. Sacha Guitry vient d'en-
registrer tth disque. Il inani-
nÊJIP le désir de l'écouter 
aussitôt dans la cabine de 
l'opérateur. Il s'installe con-
fortablement dans un club, et 
écoute. Le disque n'a pas fait 
quelques tours que Sacha dit, 
de sa voix la plus sombre et 
la plus profonde: 

— Mon Dieu. Ah! mon Dieu! 
Que c'est triste! On dirait que 
j'annonce ma mort! 

Le secrétaire de M.* Sacha 
Guitry, « Mon Georges », 
comme il l'appelle familière-
ment, assistait à un enregis-
trement (avec trois chrono-
mètres alignés devant lui poui 
annoncer la durée des dis-
ques). C'était l'hiver, et le se-
crétaire toussait lamentable-
ment. Après plusieurs quintes 
de toux, intervention de Sacha 
qui s'écrie: « Oh! Mon Geor-
ges, ces débuts de phtisie ga-
lopante! » 

On n'est pas plus encoura-
geant ! 

DU TABAC 
S.V.P. 

Pour ne pas quitter M. Gui-
try, rappelons qu'il a une ma-
nière bien à lui d'enregistrer. 
Il s'installe devant la petite 
table qui supporte le micro, 
dispose quelques notes et se 
nict^à parler de choses et d'au-
tres avec les personnes qui 
l'entourent. Au hout de quel-
ques instants, il s'interrompt, 
.aUunije une cigarette (tabac 
oriental, autrefois) se tourne 
vers les opérateurs: « Mes-
sieurs, je suis à vos ordres; 
quand vous voudrez... » Son 
texte s'est composé pendant 
qu'il discutait, et la cigarette 
qui clôture ce petit entretien 
a son importance, car nous 
avons remarqué que chaque 
fois qu'il omettait d'en allu-
mer une au début de l'enregis-
trement, le disque était man-
qué. Et, qui plus est, quand 
Sacha Guitry éedrehait un 
mot et recommençait, if n'était 
pas rare qu'il butât sur ce 
même mot. Petits défauts des 
grands auteurs. Nous enten-
dons beaucoup moins souvent 
Sacha Guitry à la radio : . de-
vons-nous en rendre respon-
sable la pénurie de cigarettes 
d'Orient? 

Dénicheurs 
de vedettes 

Mieux qu'à tout autre, ce 
qualificatif convient particu-
lièrement aux frères Isola, 
sous la direction desquels dé-
butèrent à Paris nombre d'ar-
tistes devenus depuis des étoi-
les de première grandeur. 

Leurs souvenirs recueillis 
par Pierre Audrieu, récemment 
parus aux Editions Flamma-
rion, nous content maintes 
anecdotes piquantes et curieu-
ses sur le théâtre a Paris de-
puis 1890 environ. C'est là un 
demi-siècle de vie de coulis-
ses, de recherches et de dé-
couvertes, de lutte aussi, pour 
parvenir au sommet de la cé-
lébrité. Le revers de la mé-

daille titrai te, l'ingratitude et 
puis le recoii.iuencement des 
tours d'illusion à un âge ou 
il est habituel de se imposer, 
en regardant derrière soi le 
trïpail accompli. 

Tout Paris entoure ces deux 
hoi.umes aux' différentes épo-
ques d'une carrière unique, de 
Cleo de Mérode à Siicha Gui-
try, et de Paulus à Dclma. 
Pierre Andrieu n'a pas « fait 
de littérature », le sujet étant 
assez fourni par lui-même 
pour être traité en toute sim-
plicité, au courant de la 
plume, sans « creux » à rem-
plir. Que celles et ceux (fui 
croient que l'on arrive sans 
travail, sans persévérance, en 
attendant que. la forttirie 
vienne elle-même se placer au 
creux de la main, lisent ces 
pages comme un exemple, un 
symbole et la synthèse d'une 
fresque théâtrale pittoresque 
et colorée. 

UN CONCOURS 
DE CHANSONS 

A dater du 12 décembre, 
notre confrère « La France 
Socialiste » organise un con-
cours de chansons inédites, 
dont le jury sera constitué par 
le public qui assistera aux 
séances, au cours desquelles 
elles seront interprétées, c'est-
à-dire soit à l'occasion de ses 
trétaux, sdit dans son hali 
d'information de la rue Louis-
lc-Grand. Il y aura quatre sé-
ries, deux demi-finales et une 
finale, à l'issue de laquelle 
sera désignée la 
chanson inédite de 
1943-11(44. 

Ce concours est 
tous les auteurs et 
teurs aryens, membres ou non 
de la Société des auteurs, com-
positeurs et éditeurs île musi-
que. 

meilleure 
la saison 

ouvert à 
composi-

Un coup de plumeau 
nécessaire 

A la suite d'un récent ar-
ticle sur le ténor. Altéry, de 
l'Opéra et de l'Opéra-Çom}-
tjuc, nous recevons la lettre 
suivante,, pas le moins du 
monde anonyme: 

« Monsieur, 
« J'ai sous les yeux votre 

N" 155 de Vedettes. Dans l'ar-
ticle consacré au ténor Altéry, 
j'y relève ce que vous appelez 
l'état poussiéreux de notre 
salle dite Nationale. J'appar-
tiens à la catégorie des ha-
bitués du poulailler. S'il 
existe certains emplacements, 
tel le fronton de la scène dif-
ficilement accessible, par 
contre, payez-vous le'luxe de 
regarder la loge de la T.S.F. 
ainsi que les balcons à partir 
du deuxième étage; vous y 
verrez une épaisseur de pous-
sière qui n'est pus précisément 
pour faire honneur aux res-
ponsables de notre deuxième 
scène de musique. » 

Au moment où les piix des 
places viennent de (subir une 
forte augmentation (le public 
en sait quelque chose, ce qui 
ne l'empêche pas de venir tou-

Marc Allégret reste toujours le camarade des jeunes pre-
mières qu'il se fait une spécialité de découvrir pour ses 
films. Le votci entre Colette Richard et Domicile Delorms. 

jours aussi assidûment aux 
représentations), au moins 
« les responsables » pour-
raient-ils faire nettoyer l'Opé-
I a-Comique. Simple question 
de politesse envers lé public 
qui s'obstine à . fréquenter 
notre seconde scène lyrique. 
Faudra-t-il donc adresser une 
supplique au ministre lui-
même? 

Une amusante 
vengeance 

Paul Olivier, qui tient uu 
important rôle dans « Coup 
de tête » et que l'on verra 
également dans « L'Ile d'A-
mour », est un joyeux luron. 
Il adore s'amuser et faire des 
blagues. Un jour, alors qu'il 
tournait à Marseille les ex-
térieurs d'un film, il aperçut 
à la vitrine d'un photographe 
trois photos d'artistes de mu-
sic-hall et une pancarte ainsi 
conçue: « Toute personne qui 
dira les noms de ces trois 

chanteurs touchera un billet 
de 1.000 francs. » 

l'aul Olivier entra, demanda 
le disciple de Nadàr et lui dit: 

— Les trois photos repré-
sé'nten I'olin, Dranem et 
Mayol. 

— Vous avez deviné, répon-
dit l'autre, en sortant de son 
tiroir un billet de 1.000 francs 
qu'il tendit au visiteur sans 
le lâcher; très bien, vous 
avez touché 1.000 francs, 
comme convenu. 

Et, satisfait de son astuce, 
il remit le billet de banque 
là où il l'avait pris. 

Décidé à avoir sa revanche. 
Paul Olivier rejoignit ses ca-
marades Albert Préjean et Jim 
Géruld et établit avec eux le 
plan de sa contre-attaque. 

Le lendemain, à fi heures, 
dix, vingt, cent, deux cents 
personnes se rendirent à la 
boutique du photographe et. 
faisant la queue, se présentè-
rent à tour de rôle eu décla-
rant : 

— C'est Polin, Dranem il 
Mayol. 

Le malheureux photographe 
capitula. Les trois photos 
furent enlevées de lavitrifuj 

Malgré son jeune âge, Marc Allégret 
tient une des premières places parmi nos 
meilleurs metteurs en scène. Mais son 
travail ne se borne pas à réaliser des films. 
11 les prépare très soigneusement et, pour 
cela, se.fait une spécialité de chercher lui-
même et de découvrir des vedettes. C'est 
lui qui révéla des artistes telles que Simone 
Simon et Odette Joyeux. Et cela suffit pour 
que l'on fasse confiance à des « nouveaux » 
et des « nouvelles » comme Simone Syl-
vestre, Colette Richard, Danielle Delorme 
et Gérard Philippe, qui seront les person-
nages de son prochain film. Nous lui avons 
demandé, des les présenter aux lecteurs de 
« Vedettes ». Voici ce qu'il nous écrit à leur 
sujet : 

UN orage de printemps, une giboulée de 
mars qui bouleversent brusquement 
une paisible journée, et le soleil qui 

revient aussitôt qu'il a disparu, laissent la 
terre plus calme et l'air plus pur. Voilà à quoi 
on pourrait comparer le sujet du scénario 
de Marcel Achard et Jean Aurenche, poux 
le film « Les Petites du Quai aux Fleurs ». 
L'histoire du film se déroule en quarante-huit 
heures. 

Une fille de seize ans — l'âge où l'amour 
rend les filles un peu folles. Elle aime, elle 
souffre, elle est désespérée. Un amour pareil, 
plus jamais elle ne le retrouvera; alors la 
vie ne vaut plus la peine d'être vécue. Sans 

Une scène entre Colette Richard, Si-
mone Sylvestre et Gérard Philippe. 

y croire vraiment elle-même, Rosine se dit 
qu'elle aimerait mourir. 

Avec un mélange de timidité et d'audace 
enfantines, elle ébauche son projet et passe 
brusquement du domaine du rêve éveillé 
à la réalité. Son geste a des répercussions 
qu'elle ne pouvait prévoir : le drame entre 
soudain dans la vie d'une famille dont rien 
ne semblait menacer le calme quotidien. 
Le père s'aperçoit qu'il ne connaît pas ses 
filles, les sœurs qui s'adoraient sont désunies, 
se détestent... 

Mais les passions de petites filles sont aussi 
courtes que violentes. A seize ans, malgré 
tout, la vie est belle. Rosine, un jour, vivra 
son grand amour. 

En demandant à Odette Joyeux d'être 
Rosine, nous savions qu'elle ferait de notre 
héroïne un être extraordinaire de sensibi-
lité, de spontanéité, de poésie, tantôt grave, 
tantôt souriante. Pour l'entourer, j'ai choisi 
pour interprètes des jeunes filles et des 
jeunes gens dont la personnalité corres-
ponde à celle des personnages imaginés 
par les auteurs, et qui n'ont jamais joué au 
cinéma jusqu'à présent. 

Simone Sylvestre joue Edith, la sœur aînée. 
Elle est grave, mais son calme apparent ne 
masque qu'à moitié sa nature passionnée. 
Que se passe-t-il sous l'eau dormante de son 
visage ? Est-elle très bonne ou très méchante? 

Colette Richard, c'est Indiana. C'est ce 
qu'on appelle une « chic fille ». Franche et 
loyale envers elle-même aussi bien qu'en-

Après quoi, Colette Richard et Simone 
Sylvestre préparent un thé substantiel. 

vers les autres. Elle est optimiste, elle aime 
mieux rire que pleurer. Et dan3 les moments 
difficiles elle estime que, en attendant la 
preuve -du contraire, il vaut mieux croire 
que tout s'arrangera très bien. 

Danièle Delorme (Bérénice dans le film) 
est la plus jeune. C'est une imaginative. 
Elle a tout l'illogisme de l'extrême jeunesse. 
Ce drame, dont elle souffre pourtant, la 
passionne parce qu'elle a l'impressien 
qu'enfin « quelque chose se passe ». Elle 
aime, mais pour l'instant, elle aime l'amour 
d'une façon vague parce qu'elle l'attend. 

Gérard Philippe, c'est un millionnaire 
(dans le film) mais on y croit vraiment, parce 
qu'il n'en a pas l'air. N'attendez pas un beau 
jeune premier photogénique. C'est mieux : 
il a la beauté de l'intelligence, l'œil clair 
et spirituel, pas l'air d'un acteur, tant mieux ! 

Jacques Dynam, c'est Jodelet, dit Polo, 
marchand d'oiseaux. C'est un comique atten-
drissant, subtil, n sait que la vie n'est pas 
drôle. C'est pourquoi il faut se dépêcher 
d'en rire. Il a la bonté e* la fidélité des chiens, 
de ceux qu'on aime plus que les hommes. 

Ebt-ce qu'ils ont du talent ? Est-ce que ce 
sont de futures vedettes, comme on dit dans 
les revues cinématographiques ? Je le pense 
puisque je les ai choisis, c'est au public d'en 
juger. Us ont été aidés dans ce film, leur 
premier, par leurs camarades déjà célèbres 
qui les ont aimés et encouragés. 

Marc ALLÉGRET 

Et Gérard Philippe ne cache pas sa 
joie devant cette excellente pâtisserie. 

Photos Lido. 

Ciné/Propos 
Le réalisateur «lu film « Le 

Loup des Malveneur » a donné 
dernièrement le premier tour de 
manivelle du « Bal des Pas-
sants », grand sujet dramatique 
et social dont l'adaptation et les 
dialogues ont été écrits par Fran-
cis Vincent-Bréchignac. 

tl y a quelques jours, au Stu-
dio de Courbe voie, avait lieu la 
scène du bal. Une importante 
figuration était réunie sur le pla-
teau et des couples particulière-
ment agréables évoluaient à tra-
vers de séduisants décors au son 
d'une aimable musique. On pou-
vait reconnaître parmi tous ces 
danseurs Annie Ducaux et Jac-
ques Dumesnil, principales ve-
dettes avec Catherine Fonteney, 
Léon Belières et Paul Oettly, etc., 
sans oublier Bijou, cette adorable 
petite fille qui avait charmé tant 
de spectateurs dans Le Loup 
des Malveneur », Lt?3 autre.1- in-
terprètes du _ film étaient a issi 
présents, bien qu'ils ne devaient 
pas tourner ce jour-là. Ils ve-
naient tout stmpWrnent pour voir 
leurs camarades. Et c'est insi 
que nous avons rencoiitn- Michèle 

Martin, une jeune première dra-
matique qui fait ses débuts au 
cinéma et qui semble promise aux 
destinées les plus heureuses. 
Cette sympathique artiste, en ef-
fet, possède déjà toutes les qua-
lités nécessaires et indispensables 
pour plaire au public : elle est 
jeune et jolie, vive et souriante, 
intelligente et distinguée. D'ail-
leurs, Michèle Martin n'appar-
tient pas à la catégorie des jeunes 
filles qui sont arrivées à faire 
I eu r entrée dans le mon de d u 
spectacle sans la moindre éduca-
tion. Son histoire est fort amu-
sante. 

II y a quelques mois encore, 
elle était professeur d'histoire et 
de littérature dans un coins 
complémentaire de garçons... Elle 
préparait se-- élève* an bre-
vet élémentaire et secondaire. On 
imagine aisément combien cette 
situation pouvait être agréable 
pour les étudiants. et aussi pour 
le maître. Cela fait penser aux. 
aventures de Jenny Jugo quand 
elle apparaissait sur l'écran en 
jeune prof. Cette savoureuse his-
toire ne peut être contée qu'en 
détail et je me promets de vous 
en parler davantage. 

Bertrand FÂBRE. 

Aux côtés de 
Maurice Escande, 
qui donne en ce 
moment une sé-
rie de représen-
tations du «Mar-
quis de Priolo », 
Renée Albony est 
la très belle et 
très séduisante 
Mme de Vallerav. 



Photos Lido 

Ë problème si complexe du coupït 
posé par Ghaudoux dans « Sodome 

.et Gomorrhe », Paul Claudel le 
I j / résoud dans, « Le Soulier de Satin », 

! en nous affirmant que « l'homme et 
' la femme ne peuvent s'aimer ail-

leurs que dans le Paradis ». 
Personnellement, je donnerais les trente-

trois tableaux du « Soulier de Satin » pour 
une seule scène de « L'Annonce faite à 
Marie », celle où le petit enfant mort de 

| Mara se réveille sous le manteau de Violaine 
la lépreuse, de Violaine aveugle, en cette 
nuit froide de Noël «où toute joie est née ». 

J'aurais voulu retrouver dans les cinq 
heures de spectacle nécessaires à la repré-
sentation actuelle du « Soulier de Satin » 
— l'œuvre intégrale aurait dm é dix heures — 
une minute de cette qualité, de cette simple 
grandeur, un cri aussi beau que celui de 
Violaine : « L'amour a fait la douleur, et la 
douleur a fait l'amour... » Mais mes yeux, 
comme mon cœur, sont restés secs devant 
ce grandiose chaos shakespearien où tous 
les genres volontairement se côtoient, du 
sublime Eschyle à la loufoquerie des phes-
terfollies. 

Avant le lover du rideau, l'auteur pré-
vient son public par la voix de l'annoncier 
Pierre Dux : 

— Écoutez bien, ne toussez pas et essayez 
de comprendre un peu. C'est ce que vous ne 
comprendrez pas qui eot le plus beau, c'est 
ce qui est le plus long qui est le plus intéres-
sant, et c'est ce que vous ne trouvez pas 
amusant qui est le plus drôle... » 

Est-ce que Claudel se moque du public 
ou de lui-même ?... Tout au long de ces 
trente-trois- tableaux, l'annoncier Pierre 
Dux reviendra au proscénium ironiser sur 

Mary Marquer 
incarne un Ange 
gordien aux ailes 
déployées, som-
bre comme la 
nuit, qui guidera 
Dona Prouhèze 
par delà la mort. 

l'oeuvre qu'il est chargé, soi-disant, de 
présenter. Après le vingtième tableau, le 
rideau de scène tombe, les spectateurs 
applaudissent, ies acteurs saluent. Le public 
affamé par ce drame chrétien est prêt à se 
ruer sur le buffet. Piene Dux reparaît sur 
la scène. 

— Relevez le rideau. Nous ne sommes pas 
ici pour nous faire applaudir... On enchaîne. 
En deux foulées nous serions au bout de la 
pièce, mais le public serait trop content... » 

On se rassied, un peu déçu. A l'entr'acte, 
entre deux sandwiches et deux morceaux 
de nougat, on dira : « Sublime, ce four-v 
nullement du monde ! » « Quelle pureté de 
langue!... » « C'est la Bible du vingtième 
siècle!... » 

Tout cela est sans doute exact, mais fallait-il 
vraiment mobiliser toute la Comédie-Fran-
çaise, 31 sociétaires et 
pour un drame seifouant 
Pona Prouhèze gSjDon 
l'abandonnent pasjp l'amo 

25 pensionnaires 
e deux êtres : 
,rigue,i#ii ne 
omme « Tristan 

et Lseult», ni à la haine cornue le couple insa-
tisfait de «Sodome et Gomorrhe», mais à la 
recherche de pieu à travers le désir même ? 

Ces deux êtres, placés sous la' protection 
divine, se rejoindront-ils un jour ? Avant de 
quitter l'Espagne, Dona Prouhèze a mis son 
soulier de satin aux pieds de la Vierge qui 
veille sur sa demeure : 

— Vierge mère, ja-vous donne mon soulier ! 
Vierge mère, gardez dans votre mai a mon 
malheureux petit pied! Je vous préviens 
que, tout à l'heure, je vais tout mettre en 
œuvre contre vous! Mais quand j'essaierai 
de m'élancer vers le mal, que ce soit avec 
un pied boiteux... 

Le symbole est magnifique et la langue 
du poète a des clartés d'eau vive. 

Nos deux amants sont séparés par les 
deux maris successifs de Dona Piouhèze et 
par leur sens moral et leur notion du bien 
et du mal. rite résistent hércfSuemengÉ leur 
pa#ion rJbiproque, seconjéV dan|icette 

grâce..a 

T] y a dans cette œuvre des sommets où 
souffle l'air le .plus pur qu'on ait jamais 
respiré au théâtre. On en sort tout apaisé 
comme on sort d'une église où l'on est 
entré nerveux, cri&pé, inquiet... 

Avant de mourir, Prouhèze obtient de 
ssn Ange gardien la permission de revoir 
Rodrigue sur cette terre. La scène est 
bell3, Rodrigue vieilli remat à celle qu'il 
aime le don qu'elle lui avait fait de son 
âme et de sort corps. ( Après son départ, 
il connaîtra toutes les déchéances physiques 
et morales, tout as les humiliations, tous les 
abandons. Mais il aura 3auvé son âme en 
meurtrissant sa chair, et gagné « l'immor-
talité de l'amour». Une musique divine 
s'élève, une lumière céleste brille à l'hori-
zon. La créature aura retrouvé son Créateur.,. 
Les deux derniers tableaux sont d'une beauté 

tà joindre, les mains. 
|piétauA| est KremarquL 
|par l'immense Baient del 

que j'ai souvent méconnu, et qui m'a été 
révélé pour la première fois dans « Le 
Soulier de Satin ». 

Jean-Louis Barrault, plus à l'aise en 
Rodrigue vieillissant qu'en jeune premier, 
atteint dans les dernières scènes à la vision 
la plus poétique et la plus bouleversante 
à la fois des passions humaines. 

Mary Marquet, Ange gardien sombre 
comme la nuit, Aimé Clariond, Yonnel, 
Maurice Donneaud, Jean Martinelli ne mé-
ritent que des éloges. Dans un rôle qui ne 
semblait pas indispensable, Madeleine 
Renaud minaude et joue à la petite fille. Julien 
Bertheau incarne un Chinois dont je n'ai 
pas compris l'esprit. Dans ce drame du 
chrétien à la recherche de Dieu, Pierre 
Dux apporte de temps en temps une note 
humoristique qui coupe maladroitement l'é-
motion du spectateur. C'est un peu comme si 

enfant de chc&ur s'amusait à faire des 
agues pour amuser les fidèles pendant 
sermon. Jean LAURENT, 

Marie Bell, la mystique 
héroïne de cette sympho-
nie du monde, a offert son 
« Soulier de Satin » à la 
Vierge pour qu'elle la pro-
tège des tentations, erâc? 
à cette « aile rognée »... 

Dans sa loge, 
demande du 

André Brunot, le doyen du François, 
feu au plus jeune des sociétaires. 

Madeleine Renaud, habitée par la grâce, est féli-
citée par ses camarades, qu'elle remercie d'un sourire. 

Dons ce drame, l'héroïne a successivement 
deux maris, personnifiés par Clarion et Yonnel. 

Une curieuse composition de Chinois, réalisée par Jean 
Bertheau, incarnant le serviteur de Don Rodrigue. 

Les élèves d'une école plastique musicale entourent 
lean Chevrier «vont de se changer en flots tumultueux. 

Deudon, qui prête a la Lune sa sculpturale 
plastique, consent à redescendre sur terre. 



Vedette de cIaf)arin 

Dans un des ta-
bleaux à grand 
spectacle de l'ac-
tuelle revue de 
Tabarin, voici 
Mabel Dorvilie, 
apparaissant dans 
toute sa splen-
deur. 

La belle artiste danse,, seule, une magnifi-
que danse hawaïenne, d'un rythme endiablé. 

I l vous est peut-être arrivé, amis lecteurs, de retrouver, er 
classant vos papiers, un prospectus ou un programme de 
spectacle déjà vieux de quelques années et, en lisant le 

nom des artistes, de vous demander : « Que sont-ils devenus ? » 

Qui ne se rappelle les fameux ballets Dorvilie, dont tous les 
casinos de la Côte d'Azur et de la Riviera italienne virent 
triompher les talentueux éléments ? 

Leur animatrice, la dynamique Mabel Dorvilie, grâce à sa 
■plastique impeccable et sa science chorégraphique, parcourut 
avec lui l'Amérique du Sud, la Turquie, la Grèce, l'Italie, la 
Belgique et la Suisse, où partout elle fit applaudir la grâce et 
le talent des danseuses qu'elle dirigeait. 

Puis la guerre vint, et les Ballets' Dorvilie n'existèrent plus 
qu'à l'état de souvenir. Aussi, en 1940, Mabel Dorvilie entra-
t-elle à Tabarin où, dès la première revue, on remarqua sa 
distinction et ses qualités indéniables. Le spectacle suivant vit 
l'épanouissement de ses dons multiples. Mabel Dorvilie fut la 
« Gloire», un somptueux « Louis XIV"», une écuyère du fameux 
tableau des «Chevaux», elle dansa une rumba, de grand style 
et fut de la grandiose apothéose qui représentait l'arrivée de 
la vedette. 

Elle a des rôles moins chargés dans la revue actuelle, c'est 
d'ailleurs regrettable, car son « slow » et sa « danse excen-
trique hawaïenne » révèlent la danseuse racée alliant l'élégance 

. du geste à une maîtrise accomplie de son art. 

Il est évident qu'en ce moment Mabel Dorvilie ne montre pas 
toutes les infinies ressources de son talent, mais qui sait, peut-
être aura-t-elle bientôt l'occasion de diriger un autre ballet, à 
moins que, dans une prochaine revue, on n'utilise au maximum 
ses dons multiples, pour fe plus grand plaisir de ses nombreux 
admirateurs. 

Photos Briicken 

Un des plus récents portraits de Mabel Dor-
vilie, dont le sourire est si rempli d'éclat. 

lllWlrlIIVl 
A -LA COMEDIE DES CHAMPS-ELYSEES : 

« LA DANSE DES OMBRES » 
Cette comédie dramatique nous est révélée par le « Front de 

l'Esprit » — dont j'ignorais l'existence — pour un nombre de 
représentations fort réduit. 

Les membres de ce groupement doivent avoir un front très 
bas, cor je n'ai rien vu au théâtre de moins spirituel' que ce 
mélo, et cette histoire de hors-la-loi trahi et livré por son frère 
pour sauver son bonheur et celui de la femme qu'il aime. 

On reproche souvent aux jeunes auteurs de ne pas chercher 
une « situation » avant d'écrire une pièce. Ici, nous en avons 
une, mais ce conflit entre le devoir et l'amour (conflit qui se 
déroule chez les Balkans) est porté à la scène avec une telle 
absence de goût qu'on en est presque gêné pour l'auteur. Son 
personnage principal est un avare qui emprunte ouvertement 
à Harpagon ses traits les plus caractéristiques. Les autres des-
cendent en droite ligne du « Boulevard du Crime » : Drako, le 
séduisant hors-la-loi, déguisé en parachutiste (sans doute pour 
passer inaperçu des policiers) ; Dokia, la tendre et pure jeune 
fille ; la mère Roxane qui incarne la foi religieuse; et l'officier 
de police qui représente l'ordre social et public. 

L'interprétation est digne de l'œuvre. Harpagon mis à part, 
il n'y a pas de pièce plus mal jouée actuellement à Paris. On 
dirait un concours à celui qui parlera le plus faux. )'ai longue-
ment hésité, mais je crois que Maurice Hilbert, qui incarne un 
officier de police d'opéra-comique, vient en tête du tournoi. 
Il dit son texte comme un chanteur, avec cette fausse désin-
volture des ténors qui font toutes leurs déclarations d'amour au 
chef d'orchestre. C'est irrésistible... Mais je dois avouer que 
c'est la seule note comique de cette « Donse des Ombres», qui 
est vraiment sinistre. 

Gary Carland, qui incarne Dokia, n'a sûrement jamais joué la 
comédie de sa vie. Elle ferait d'ailleurs mieux de ne pas insister. 
Léo Peltier, transfuge de l'Odéon, essaye de croire à cette his-
toire puérile. Mais ce n'est pas la sincérité de son jeu qui sau-
vera la pièce. On ne retrouve ici que deux comédiens dignes de 
ce nom : Cécile Didier et Jean Gaudray. Mais que font-ils sur 
cette galère balkanique ?... Jean LAURENT. 

LA REVUE DE L'A.B.C. 
Ce qui étonne le plus dans une revue, aujourd'hui, c'est que 

ses auteurs aient réussi à trouver une matière exploitable. 
Aussi les premières louanges que l'on doit exprimer sur le 
compte de la revue de l'A.B.C. vont-elles directement à Pierre 
Varenne et Marc Cab qui l'écrivirent. 

Dans quelles conditions pourtant : horizons rétrécis, inspira-
tion freinée, artistes très, parfois même trop connus, effets 
difficilement renouvelables. Mais Pierre Varenne et Marc Cab 
sont, chacun, l'habileté faite homme. Leur métier est solide, 
leur intelligence sûre. Habitués, jusqu'ici, à travailler seuls, 
leur association, pour cette première fois, se révèle excellente. 
Elle nous vaut un spectacle d'une tenue générale parfaite et 
d'une richesse d'idées surprenante. Après un prologue bien venu, 
les sketches et tableaux se succèdent rapides et légers, selon la 
manière habituelle des auteurs. Et c'est dans cette légèreté, 

d'aspect si facile, que réside, en grande partie, lo valeur des 
deux actes, dont le premier surtout est bâti sur un rythme de 
premier ordre. Nous y trouvons un sketch d'une grande drôlerie 
« Rêve d'amour », enlevé de main de maître par Suzanne 
Dehelly; un autre, «Un petit cachotier », qui nous présente 
Charpini débordant de gaîté. Entre ces deux scènes se place un 
délicieux tableau, « Le beau corsaire », où triomphe, dans une 
chanson du vieux temps, Colette Fleuriot. Suit un finale plein 
de fraîcheur sur « Tous les chemins ». « La marquise fait du 
marché noir », scène de résistance de la deuxième partie, nous 
ramène Suzanne Dehelly pleine d'une joyeuse truculence. La 
transposition sur l'époque actuelle des « Fables de La Fontaine », 
qui vient ensuite, est d'une charmante ingéniosité. Quant à « La 
Belle Epoque », écrite pour « Charpini », c'est un petit acte très 
aimablement mouvementé, que son interprète pare de sa fan-
taisie bien connue. Ici, comme ailleurs, il est très applaudi. 
Suzanne DeheHy, reine de la fantaisie, ne l'est pas rnoins pour 
chacune de ses compositions suaves. 

.11 est une scène exquise et admirablement traitée, délicieu-
sement jouée, et qui mérite une mention particulière. C'est 
celle où la ravissante Colette Fleuriot incarne Rose Avril, au 
côté de Mony Darny qui campe une Caby Morlay éclatante de 
vérité. Retenons les multiples qualités de Colette Fleuriot, belle, 
fine, charmeuse, pleinement music-hall. Retenons aussi le nom 
de Mony Darny qui, à dater de cette revue, doit grandir très 
vite. Bever, Rogers, Dangelys, l'éclatante Lilo en grands pro-
grès, Christian Joye les entourent très bien. Beaux costumes de 
Mme Rasimi; bons arrangements musicaux d'Henri Poussigue. 

|ean ROLLOT. 

LES JEUDIS DE IA GAITÉ-lYRIQUE 
LA PART DU MUSIC-HALL 

Ainsi, dans cette sorte d'éducation artistique que constitue 
chaque spectacle offert, le jeudi soir, à la Gaîté-Lyrique, par 
la Loterie Nationale, ont déjà trouvé place la Musique, sous les 
formes les plus pures que puissent lui donner des virtuoses; 
la Danse, servie par des personnalités rayonnantes de l'art 
chorégraphique; lo Poésie, dont les accents ont emprunté l'âme 
sensible d'acteurs en renom; la Comédie, en prose ou en vers, 
toujours alerte; en un mot les genres intellectuels et scéniques 
les plus variés. 

Tout cela — c'est-à-dire cet ensemble de productions d'un 
goût châtié, généralement réservées à l'élite, et qui, pourtant, 
ces jeudis-là, savent frapper au cœur de la foule — tout cela, 
dis-je, n'a pas emoêché le music-hall, cette forme moderne de 
la vie parisienne, de prendre rang avec succès dans ces repré-
sentations. 

C'est que le music-hall obéit, plus que tout autre genre au 
rythme rapide qui emporte le public. C'est que, tout particuliè-
rement ici — où la voltige des boules dans les grandes ^jhères 
de la Loterie Nationale fait elle-même figure d'attraction — 
la loi du mouvement domine et conquiert. 

Même dans une chanson qui traîne, c est la succession des 
instants haletants de la vie que nous découvrons. Passaient 
sous ce signe du lyrisme attendrissant une Lucienne Boyer, un 
Jansen, un Georges Cuétary, ce rival naissant de Tino Rossi... 

Mais qui, mieux que Daniel Clérice ou Marguerite Gilbert, 
le premier avec l'élan soutenu de sa verve, la seconde avec 
l'irrésistible tourbillonnement de sa fantaisie, déchaîne les ru-
meurs du plaisir dans la salle ? 

Des chansonniers... mais ceci est une autre histoire, pour de 
prochaines remarques. S-

DONNE-MOI TES YEUX. — M. Sacha Guitry 
s'est toujours irrité contre ceux qui lui repro-
chaient de «ne pas faire du cinéma ». n 
y a évidemment quelque 'naïveté, pour un 
critique, à se poser comme le champion 
d'une esthétique et à déclarer d'une manière 
puérile : c'est ou ce n'est pas « du cinéma » ! 
Mais M. Sacha Guitry est trop subtil pour 
n'avoir pas discerné dans les remarques 
de quelques-uns une certaine vérité pro-
fonde qu'il n'y a point dans les mots tout 
faits de certains perroquets qui se promènent 
par la ville en parlant de théâtre filmé, de 
conférences illustrées, etc. 

n ne me semble pas que l'on puisse repro-
cher à Sacha Guitry de ne pas faire « du 
cinéma ». S'il ne lui plaît pas d'en faire, 
c'est bien son droit. M. Giraudoux ne fait 
pas non plus très exactement « du théâtre ». 
On le sait; on aime où l'on n'aime pas cela 
et on le juge en conséquence. Pourquoi 
n'en serait-il pas ainsi pour M. Sacha Guitry ? 
n est certain que les films de ce dernier 
n'ont pas plus de rapports avec le cinéma 
que la photographie avec la peinture. Mais 

il y a des photographes qui sont des artistes 
et des peintres qui sont des barbouilleurs. 
Et, tout compte fait, nous préférons les 
photographes de talent aux mauvais peintres. 
M. Sacha Guitry a créé un genre qui est son 
domaine propre et dans lequel il excelle : 
il serait vain et stupide de l'assimiler à telle 
ou telle école cinématographique et encore 
plus vain de lui reprocher de n'appartenir 
& aucune. Le public, du reste, semble très 
peu se soucier de toutes ces distinctions et 
il paraît prendre le goût le plus vif à cette 
gymnastique personnelle à laquelle se livre 
l'auteur de « N'écoutez pas Mesdames » 
puisque celui-ci est le champion incontesté 
de sa méthode. 

Or, il arrive ceci d'inattendu avec « Donne-
moi tes Yeux » : le mécanisme musculaire 
du champion ne répond plu» toujours à la 
volonté des centres moteurs! Les flexions 
n'ont plus la souplesse de naguère, les 
rétablissements, les développements, les 
bonds, toute cete gamme incomparable 
d'acrobaties, dont Sacha Guitry avait fait 
maintes fois la démonstration, rien de tout 

cela ne fonctionne plus dans son nouveau 
film. De temps en temps cependant, on 
retrouve la virtuosité de l'athlète qui fut 
complet; mais aussi que de temps morts 
dans cette partie qu'il livre devant nous et 
dans laquelle il joue le rôle d'un sculpteur 
qui devient aveugle. Pour ne paB gâcher la 
vie d'une jeune fille qu'il aime et qu'il va 
épouser, il lui joue la comédie ou plutôt 
le drame que Marguerite Gautier joue à 
Armand Duval. Mais le film s'achève moins 
tragiquement : le sculpteur verra revenir 1 
à lui la jeune fille et s'il a perdu la vue, il a 

a trouvé cette grande lumière intérieure du 
recueillement et de l'extase. 

Aux côtés de l'auteur, on remarque Mme 
Geneviève Guitry, qui débute de manière 
fort sympathique dans un grand rôle ; Mlle Mo-
na Goya, qui a du talerît mais dont le tour I 
de chant r.e gagne pas au grossissement ciné- I 
matographique ; Mme Marguerite Pierry, qui I 
joue admirablement l'unique scène qu'on I 
lui ait distribuée, et dans des rôles encore I 
plus modestes, Mila Parély, Duvallès, Jeanne I 
Fusier-Gir, etc. Roger RÉGENT 
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coumiEk 
de VEDETIES 

Mlclo. — )e n'ai pas critiqué Tino 
Rossi, ni André Claveau ; j'ai simplement 
voulu dire ce que je pense de ces deux 
chanteurs. 

Huguette. — Yvonne Printemps vit en 
dehors de son milieu, tout comme Pierre 
Fresnay et beaucoup d'artistes intelli-
gents. 

Janséniste. — J'ai donné énormément 
de détails sur Jacques Jansen. Je répète 
qu'il m'est impossible de répondre à cha-
cun aux mêmes questions posées. Je n'en 
ai ni la place ni l'envie, cela deviendrait 
trop fastidieux pour mes correspondants 
de lire toujours la même chose. Lisez 
donc plus attentivement le courrier ou 
revoyez nos précédents numéros. 

Ellane. — Je vous retrouve enfin, chère 
petite « princesse de rêves ». Pourquoi 
ne m'écrivez-vous pas plus souvent ? Vous 
vous exprimez d'une façon tellement 
charmante que j'éprouve une joie très 
rare en vous lisant. 

APRÈS UN SEUL 
MOIS D'ÉTUDE 
Qaçjhez les comme des 
centaines de jeunes filles 
qui son) devenues de 
parfaites Sténos- en an 
prenant, chez elles, en 
30 joui s, la méthode si ni 
plifiée Piévost déMulder. 

Demande/ aujourd'hui même la brochure 
gratuite n 3 6 

M. A. de MULDER, 
2, Rue Guers.int, PARIS-IV 

Nous sommés au regret d'Informer 
no» lecteurs que, jusqu'à nouvel 
ovfs, II ne nous est plus possible 
d'accepter d'abonnements. 

23, RUE CH AU CHAT, PARIS-9-
TAI. SO-43 (lignes groupées) 

Chèques postaux : Paris 1790-33 

CAMUS 
t A GRANDE MAROUE " 

COGNAC 

0 

HYGIÈNE INTIME 
assuré* par la 

GYRALDOSE 
qui est un antiseptique non toxique, agréablement 

parfumé et ne tachant pas. 
Life CHAUtAIH, 107. U rit la Mi»iofl-Merthont4, COtlIKVOtt (Saint) 

Viio n« H4-P.1070 i i i 

VOTRE AVENIR EST DANS L'ÉLECTRICITÉ 
CotVtd le CbUhé fuVi 

JOUR te SOIR ^^^Hïf^b^ CORRESPONDANCE 

ECOLE CENTRALE DE T-S-F 
12 rue de la Lune PARIS v-?®H&» Telephone.CenTral 78 87 
Annexe: 8, Rue Porte de France _V ICHY (Alfcier ) • 

Ecrivez-nous, vous recevrez gracieusement 
le " GUIDE DES CARRIÈRES " 

scénariste et réalisaient 

LA CAVALCADE DES HEURES 

n 
|E fut, parce qu'il avait été blessé 

j» M au cours de l'autre guerre, qu'Yvan 
9 Noé vint au cinéma, n dut, en 

WHH effet, du fait de ses blessures, 
"""^ abandonner la chirurgie en 1921 
et entra de plain-pied dans la carrière d'au-
teur dramatique. Successivement, il fit repré-
senter avec succès «La Chienne aux yeux 
de femme », « Teddy and Partner », « Mon-
sieur le Comte », « Christian » et « La Femme 
coupée en morceaux ». Ce fut pour ses 
qualités d'écrivain qu'Yvan Noé fut engagé 
au début du film parlant par une firme 
étrangère. Ht c'est à cette époque qu'il s'ini-
tia à la mise en scène cinématographique 
en collaborant à la réalisation de plusieurs 
versions françaises. De retour en France, 
il assista Cari Dreyer pour la mise en scène 
de sa fameuse « Jeanne d'Arc » et réalisa 
à Berlin la version française de « Gloria » 
avec Brigitte Helm. 

Avant 1939, Yvan Noé produisit lui-même 
plusieurs films dont il fut, a la foi*, l'auteur 
et le metteur en scène et en particulier 
deux excellents policiers, «L'Etrange Nuit 
de Noël » et « Le Château des 4 Obèses ». 
Dès sa démobilisation, en 1941, Yvan Noé 
créa sa propre société de production pour 
laquelle il tourna « Les Hommes sans peur » 
et «Six Petites Filles en blanc». 

Aujourd'hui, sort son tout dernier film 
« La Cavalcade des Heures », dont il est 
& la foia le scénariste, l'auteur des dialogues 
et le metteur en scène. Ce film, qui est 
d'une formule originale et curieuse, réunit 
une importante distribution, parmi laquelle 
Gaby Morlay, Charles Trenet, Fernandel, 
Tramel, Jean Daurand, Jean Marchât, André 
Le Gall, Charpin, Lucien Galles et Pierrette 
Caillol, qui réalise un véritable tour de 
force en apparaissant sous douze aspects 
différents. 

Gilbert FLAMAND 



Johny UVERCOLTS. le compositeur 
bien connu et le chef d'orchestre tant 
apprécié du public. Studio Jean Guy 

_ TH. LANDRY ■ : 

550e 

Une Petite Rosse 
THKATRK des MATHI !{«,*!• I 
M.c-'-1 H EHRAND -1 Jean MARCHAT f 

Ts les soirs, 19 b. 30 i-K VOYAttK 
Mat.: Dimanche, 15 h. ~»K THKMii: 

(saut Lundi) de Georges NEVFM) 

NOUVEAUTÉS 
MILTON 

dans 

il il 
Ts les soirs (si Jeudi; 20 h. Mat. Dim. 15 h. 

PARIS-PARIS 
Le Restaurant-Cabaret chic de Paris 

NINETTE NOËL 
0. VIGNEAU-J. CHATENET 
Janine FRANCY 

I dans un spectacle de P'r ordre 

PAVILLON DE L'ÉLYSÉE - ~ANJOU 29 6(f 

CAVEAU de ia BOLÉE 
X Réalisme et gaîté ▼ 

de 20 à 24 heures 
25, rue de l'Hirondelle (Place St-Michel 

SA MAJESTÉ 
dettesj 

CHEZ LEDOYEN 
Tout un ensemble de Vedettes j 
■n» DINERS - ANJOU 47-82 

6 
iMARlVAUX « MARBHU m 

LE COLOrV'EL 
CHABERT 

à'HWVOKÉ Ut li ti /.-ti 

Une expression angoissée de Miche- B 
line PRESLE dans « Un scui Amour », 1 
dont elle portage la vedette avec I 
Pierre BLANCHAR. Photo du film I 

Ambassadeurs-Alice Cocéa 
PAUL HI IH «l'npris 

GERALDY UUU COLETTE 
■ ATELIER ■ 
L'HONORABLE 
MONSIEUR PEPYS 
Comédie gaie de Georges COUTURIER 
■ Loc. ouv. de 116 18 h. ■ 

ATHENEE 
La révélation de l'année 

LA PART 
DU FEU 
Pièce en 3 actes de L. DUCREUX 

tes films qtie vous irez voir : 
Artistic Voltaire, 45, rue Richard-Lenoir. ROQ. 19-15. M, 
Aubert Palace, 26. boul. des Italiens, PRO. 84-64. M 
Balzac, 136. Champs-Elysées, ÉLY. 52-70.-M , 
Berthier, 35, bd Berthier, G AL. 74-15. M 
Biarritz, 79, Champs-Élysées, ÉLY. 42-33. M 
Bonaparte,76, rue Bonaparte, DAN. 12-12. V • 
Caméo, 32, Bd des Italiens, PRO. 20-39 V 
Cinéma Champs-Élysées, 118, Charnps-Élysées, ÉLY. 61-70, V. 
Cinémonde Opéra, 4, Ch.-d'Antin, PRO. 01-90. V 
Clichy-Palace, 49, Av. de Clichy, MAR. 20-43. M 
Club des Vedettes, 2, rue des Italiens, PRO. 88-81. V 
Delambre (Le), 11, rue Delambre. DAN. 30-12, M 
Ermitage, 12, Ch.-Elysées. ELY. 15-71. V 
Gaumont-Palace, Place Clichy, MAR. 56-00 V 
Helder (Le), 34, bd des Italiens, PRO. 11-24. V 
Impérial, 29, Boul. des Italiens, RIC. 72-52. V 
Lux Bastille, Place de la Bastille, DIL». <tf-li.M 
Lux Rennes, 76, r. de Rennes, LIT. 62-25. M 
Madeleine, 14, Boul. de la Madeleine, OPE. 56-03. M 
Marbeuf, 34, rue Marbeuf. BAL. 47-19. M 
Marivaux, 15, boulevard des Italiens. RIC. 83-90. V 
Miramar, Place de Rennes. DAN. 41-02. M 
Moulin Rouge, Place Blanche, MON. 63-26. M 
Normandie, 116, Champs-Élysées, ELY. 41-18. V 
Olympia, 28, Boul. des Capucines, OPE. 47-20. V 
Paramount, 12, Boul. des Capucines, OPE. 34-30. M 
Régent, 113, av. de Neuilïy (Métro Sablons). M 
Scala, 113, Bd de Strasbourg. V. 
Triomphe, 92, Champs-Élysées. BAL. 45-76. V : , 
Vivienne, 49, rue'Vivienne, GUT. 41-39. M 
Les lettres M. (Mardi) el V. (Vendredi) indiquent le jour de fermeture hebdomadaire. 

Du 8 au 14 Décembre 

La Femme perdue 
L'Eternel Retour 
L'Homme de Londres 
L'Homme qui vendit son Ame 
Donne-moi tes Yeux 
Malia la Métisse 
Le Corbeau 
L'Inévitable Monsieur Dubois 
La Cavalcade des Heures 
Les Anges du Péché 
L'Eternel Retour 
La Grande Marnière 
Feu Nicolas 
Les Mystères de Paris 
L'Homme de Londres 
Feu Nicolas 
Le Soleil a toujours raison 
'Malaria 
Un Seul Amour 
Le Colonel Chabert 
Le Colonel Chabert 
Ne le Criez pas sur les Toits 
Carnaval d'Amour (Attractions) 
Lumière dans la Nuit (attractions) 
Gaide-moi ma Femme (attrac.) 
Douce 
Marie-Martine 
Mermoz 
Mermoz 
L'Homme de Londres 

Du 15 au 21 Décembre 

Narcisse 
L'Éternel Retour 
Lucrèce 
Tornavara 
Donne-moi tes Yeux 
Mahlia la Métisse 
Le Corbeau 
L'Inévitable Monsieur Dubois 
La Cavalcade dés Heures 
Les Mystères de Paris 
L'Éternel Retoux 
Monsieur des Lourdines 
Feu Nicolas 
Les Roquevillard 
Lucrèce 
Feu Nicolas 
Le Plancher des Vaches 
Le Bienfaiteur 
Un Seul Amour 
Le Colonel Chabert 
Le Colonel Chabert 
Les Anges du Péché 
Le Val d'Enfer (Attractions) 
La Ferme des Loups (Attrac.) 
Adrien (Attractions) 
Voyage sans Espoir 
Finance Noire 
Mermoz 
Mermoz 
Lucrèce 

fis 

GARE 
«OSTPARSASSE 
D AN : 
Fermeture Mardi. blottit h 30 à 18 h.45. Soir.e 20 ii.30 

LES ANGES DU PECHE 
avec Renée FAURE el Jany HOLT 

THÉÂTRE 

ANTOINE 
Direction J 

Simone BERRIAU 

SOIRÉES 20 h. 15 
MATINÉES 15 h. 15 

JEAN 

TISSIER 
Betty Daussmond 
Guillaume de Sax 
GeorgetteTissier 

avec 
Paulette Dubost 

et 
ChristianeDelyne 

DAUNOU I CREATION j 

RÊVES A FORFAIT 
Comédie gaie de M.-G. SAUVAJON 
•V. PAQdl ma J. fi*UTIER 

■ NOCTAMBULES ■ 
R. M0NTCALM, MARIE KALFF, MONA-DOL 

LE BOUT de la ROUTE 
de Jean OlOMO 

ILA POTIN 1ERE 

PASOUALI 

RENANT • ARMONTEL 
- P. LABRY - L. FLORÉLLY 

!t L'AUTEUR 

'Cabaret 
Restaurant 

Orchestre Tzigane 
94. rue d'Amsterdam 

LE 

Jardin de Montmartre 
I, AV. JUNOT Tél. : MON. 02-19 

Tous les jours de 17 à 19 h. 

THE-SPECTACLE 
Soirée 20 h.. Matinée Samedi 16 h. 
Dimanche 2 Matinées 15 et 17 h. 

avec les meilleures YEDETTES dans un cadre idÊal 

LE JARDIN D'HIVER » 
Retenez vos tables àMon. 02-19 

jCOUSÉEetAUBERT-PAlACEJ 

y FEU NICOLAS 

NE MANQUEZ PA5 
VOTBE JOUS DE JOIE 

EN VQVANT... 

RELLYS 

Ouverts toute la nuit 
Aiglon (Champs-Élysées) 
Chantilly (Montmartre) 
Don Juan (Montmartre) 
Le Lido (Champs-Éiys.) 
Monseigneur (Montmart.) 
Florence (Montmartre) 

Jusqu'à I h. du matin 
Chapiteau (Montmartre) 
El Garron (Montmartre) 
L'Étincelle " — 
Sa Majesté (Champs-EL) 
Paris-Paris ' — 
Vie Parisienne (Pal-Roy1) 

Jusqu'à Minuit 
Ange Rouge (Montmdrt.) 
Caveau de la Bolée 

(Quartier Latin) 
Femina (Grands Boulevards) 
Grand Jeu (Montmartre) 
Le Tyrol (Champs-É!yb.) 

DANS'* LA DANSE DES OMBRES ». A 
LA COMEDIE DES CHAMPS-ELYSEES. 
LA CHARMANTE CARY CARLAND A 
ETE HABILLEE DE FAÇON DELI-
CIEUSE PAR CALLOT Sœurs Ml, 
AVENUE MONTAIGNE). 

CAROLINE RANCHIN 
MODES, lo, RUE duphoT, 

PRÉSENTE SA DEMI COLLECTION 
TOUS LES JOURS A 15 HEURES 
A PARTIR DU 8 DÉCEMBRE 

LE CABANON 38 
38, R. PONCELET - PARIS 17-

CAPNOT 94-56 

Bar - Dégust. d'huîtres - Restaurant 

Fernand GRAVE Y et Pierre LARQUEY sont deux des 
principaux interprètes de « Lo Rabouilleuse », que 
vient de mettre en scène Fernand Rivers, d'après la 
pièce d'Emile Fabre, inspirée d'une situation de 
Balza-;. Photo extraite du film 

Maria RECIS, qui vient de taire ses 
débuts au Théâtre Antoine dans « Ce 
soir je suis garçon », sous la direction 
de Simone Berriau. Ph. Ch. Vandamme 

Robert MONTCALM et Jonine CLAIRVAL dans une 
scène du « Bout de la Route » qui remporte toujours 
un gros succès, après plus de 800 représentations, au 
Théâtre des Noctambules. Photo , Harcourt 

Cette coiffure si personnelle de Mary 
CRANT. la remarquable interprète de 
« L'Emprise », au Théâtre de Roche-
fart, est réalisée par Cisèle Dirai 
tros, 39, boulevard des Capucines. 
Opéra 49-4%. Photo Lucien Flawfe 




